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Tt.tr» onlte à ceux qui «ont mort» pour la défense de son 

I/\àn.trr de la Patrie, opioequ'a». disen» carte ms esprit» 
• « h » ™ ou owl éqnija»*», n'en pas an vain mot, car 3 
remuent* a» défense de ton» ce qui vous eet cher. 

Le Fatrk», c'est tout oe qui n u entoure : c'est le forer, 
c'est la fsmïie, c'ait ce "ni Ton» tient !e plu» an eœur, 
et ea'a aeui fait le» aetsa»» forte». 
* Ne vovtms-noua pas en ce nvoneot, cet admirab!« peu
ple de la République d* Transvasl qui, sacrifiant tout a 
te défense du droit nititnabi, hâtant pour la justice et kl 
liberté, M M une poignée de héros à une nation qui 
règno sur trois cents million., d'he/mmes et la tient en 
uchoe depins peu» de deux ans, au point que l'on peut 
aujourd'hui ae demuidar cù sont les vainqueurs, et m les 
vœux que coatis tout espoir nom ar io j formés an début 
de o»l*e guerre impie, ne vont pan se réaliser. 

Vo ie , Messieurs, un des pua grand* exemples des 
a»Ta»» modernes, de ce que peut l'amour du pays. D doit 
eervû' de leçon à tous. 

Le io4d»t fronçais hri «u"»ri, »> donne à son Jiavs dans 
une abeé^ut ion qui ne connaît pu» de défaillance ; le» 
charges qu'il hn «repose et qui pèsent d'une façon sf 
lourde sur osox-ia surtout qui ont à faire face aux neoes-
arte» de chaque jour, enleva»» aux vieux parent», et pen 
ddtM. pl'UM.eur» avaées, le soutien qui leur esc nécessaire, 
to^p^ut pendant l u péiriotfe» d'ii»truet»on les^ohef» de 
fauiij!o de leur foyer, tout cola est accepté par lui sans 
compiler, I D M qu'a »ait qu'2 se doit au pays, qu'un jour 
peut-être i devra être prêt à le défendre, et ju»qu à lui 
faire le s.»cruiee de sa vie. 

Cent pour o«ia. Meiueun, que ceux qui ont la mission 
d'uTR.*!».-»• la d-jearts» ssthsBVlS, ont au -i le devoir d'en 
aamWT le» charces au aarsa nV«assure en temps <V paix. 

Quelurne» membre» du Parlement, fanai le-queds notre 
députa, M. Motte, ont pri» l'in*iatrr» le l'étude dune 
réruct-ion de la durée du service militaire, cette mesure 
doit otre pt«e avec prudente, mais ei'« tnuche drrecte-
ruent aussi aux intérêt» matériel» de la cla«se ouvrière, 
at elle sera évudiée avec la volonté d'aboutir. 

Notn» armée, Nlssùeurs, e»t vailliinte et for», eue, tient 
d>.n» se» rantfs tous le» enfant» de la nation. Pur ses ma-
Douvres dan» 1'Kat et la revue finaîe de llétheny. <• e u 
f.it p.-nanerat encore !'a«Hur.tt*>n dm rsprisi••«•*• de 
toute» les puissance» de l'Kurone. et pins nart'.cuiière-
fneot de celui qui gouverne un grand peuple devenu notre 
•flu 

Noi* avons le droit d'en être fiers, K» force est pour 
nous la (janHutne d'une paix que nous èssaeas ton», mais 
e t» nous permet *"**° de regarder droit devant DOUX, et 
n K Q devenait néuess-aire de joer avec confianve le 
Bsaai île n" e <'n»'-j a»B» la boîaivre pour déit-udre n<>.i 
droit* nani ' i* . ou l'honneur d* no*Te pars. 

î'ni» duw un même ncntinsnt d'.-miovr de la Patrie, 
• H sïulenn'nt •'ev^int cette t<«n'>i pUcster 

Vi MK 'itv du «om-ei.ir. nous v t n m dire ans* que 1» «aiig 
vavWi n'est pn» toinbj sur un tonain >•.n!e, que nous 
T»i»V* une Fram* forte et lejapecté* |N,u>.mt fiiire face 
à tous la» "v-n ii»i:-„ gt que. suivant l'cxoiiiple donni 
pu* ceux auxquels nous a-, çaxrt<n:s auj<u: l'hui notre tn-
liut d'.»4nirrats>n et de wifptiÊ, n"fs somme» l»rét« pour 
eale à t«»u-î les sachfkes. 

Lo discours de M. lvloiiard RntMael a produit la 
pins grande émotion »ur l'assistance. 

A son tour, M. Kug ine Motto prononce le remar
quable dijbour.i qui sui t : 

ITanii .o.néo, I f j i a n plus nombreux, nou» venou». 
les asaia» ch.«rgées de Meurs, au nom de rUlMB Baciala 
il P»tnirrrT—i saluer ceux qui ont M fauclu», tant au 
ebaiiq. du uavail qu'^u ihamp d'honneur. Noua les un«-
auOM, dans ce pieux pèlerinage du novembre, dan» ce» 
jours d mlimité arec U-x moru, à ceux dont nous visitons 
les tombe» h a i i l i i n i KVnnnent, atelier, famille, n'est-ce 
p.vs aWSksr» la tnpic étape de tout Bo»bai»iea, sitôt 
nurl i ie iet l'âge d"homiiie r N "est ee pas la synthèse en 
U r r A » i de notre vie pleine ! S'este» aaa la triple 
(MM tle tous le» sentiments qui *>nm^t du prix a la 
vie ? Discipline, abn-vaiion, «at-ntice, telle est l seofe du 
is^iuicnt. Travail, imuative. assiduité, telle ost l'éts>!e 
«le l'atelier. Adu Uon, dévouement, e.vtiople, telle est 
l'étole du foyer, t t nous nous pUisons. en ce jour de 
eouiiiit'uiuialion des morts, loi» de» discordes de la cite, 
H «allier, d.ms ee t-lump de rasaia, ceux que nous avuna 
«oi.n.is [.le m de ftnv»s et de p m j e j , et qui furent brus-
qneineiit csiuch»1» dans la tombe. 

Il v a cinq ans, sur cette même pierre timbale, je vous 
mouU.ii tout, la pivft.n.kur du vide produit au foyer p.ir 
la »<iudaine dispirilioii du chef ou du <ngDe-pam. Je 
u'a\ lia qu'i évoquer des soevenirs Tecm», qu'a choihir 
entre dai ,'eui's u>u> awnd atît, ux. Je rewerai» dans une 
v-sinii laajrlaiil» el WÙ î c, bien que le dr;mte remento à 
1834, l'ép use de wiire eonducteur de M e n t venant 
inst/u 'iante. un dernier enfant sur les bras, appoiti-r le 
lîn.i ,'i asa homme, alors que nous l'entourions, penchés 

sur un lit improvise où il gisnit. la tête entr'iruverte d'un 
coup de bielle de msnivelle. M me rappe'le les cris d'an-
goivse eTjinmant à 1» fois la douleur de l'éjKiuse et l'in-
cartitad» du lendtsmain de la mère. Ce drame se n-pétait 
iha<(us jour en quelq-e coin du département du Nord, et 
si, da.i.s le> gnn.d. s usines, ]es m.euis avaient devancé la 
kd en .s livrant, pir des assurance» prêches, les risques 
d'.nsi lems, il n'eu était p.is de même dans l'industiie 

: |. tiM, et (lai.- la plupart t!es niinhncs orguni-
aaUoBa ingén;.u»cs et familia e s où pain n oi asnauaual 
ouvrier rwtreiat, vont quasi de pair, ccniine dans ks in
dus i i i!u bâtiment ou du roulage, meurtrières entre tou
te". Aujour l'iiu , cette « réforme so iile », souhaitée et 
•acomptes il y a cinq sns. a fon-e de loi. Le risque pro
fessionnel est reconnu sans conteste. Le recouvrement de» 
indemnité» légitimes souffre moin» de cij'.ajs ; les différends 
rentrent dairs de» cadres mieux déterminés. Un progrès 
atcstl .st aequi». Cette loi tnt.'Ja:re. (s-ûteu.se, il est vrai, 
mai» juste, car elle n'est qu'une loi de réparation, nous 
travailkw iliaque jour à l'élarfir, à l'étendre aux ou-
vr,ers agiiné.es, aux ouviiei i en uhanibres, à tou.s les 
journaliers en un mot. 

Il ne faut^ias qu'un ouvrier, parti le matin d» la mai
son, léger d'argent peut être, mais fort de s,es bras et de 
l'exercice de sou sMtiar, so t , le hoir, comme une épuve 
vivante, «i, en dépit de l'inst-in'-t, il a été mutilé ou 
amoindri au cour» de la journée. Kt. d'ailleurs, la cons-
cJence des respousabiîiil's, le p>;-i« des .OSUIMII n rasai 
ingénieux. Chaque jt-ur niai'que un prugiès *lans les me
sures préventives pnses Jins les ateli. rs contre les acci
dents '.'inspection du travail échire l'industriel, montre 
le tub'ciu de comparason d'a«cidents entre usines iden-
tiqiu^ et éveille une émulation bienfeis > i. • 

J'aateida souvent, par des déclamaU urs. miudire le 
m,t'-li.iiisune. Je ne puis ici. ear ee n'e.st oa* l'eudroii, re
lata* les attaques qui révèlent autant d'ignorance que de 
mauvaise foi. Non, la machin-' n'est pas meurtrière. Elle 
est la servante fidèle et assouplie de l'ouvrier. Klle lui 
épargne cette dépin^e ,s>:itiniie de forées qui exténuait 
autrefois l'ouvrier, et l'acheminait à grand» pas, vers 
n i pr. Où ont les file 
qui. du genou, repoussaient les chariots du métier, et, les 
jambes arnvées. s» voui-iinet au cteur de la vie ? Où sont 
les teinturiers de 1860 qui tonmvient à la manivelle les 
lourdes p'èees en plein bain ? Où sort ces ateliers do 
teinture où les buées d'hiver entraient droit dm* le» i - ni 
mons st vous faisaient candidat à toutes les maladies * 

L'ouvrier devient plus témoin qu'acteur et conserve 
uns a.oiiité d'esprit que n'iutorisait pas la fatirrue d'au-
trefoit. Pour un meurtre à son passif, le niai hiniMiio 
conipte à son actif mille vies pnolonçéos et pins .lowe*. 
lies tables de mortalité sont là d'aàlleurs oui indiquent le 
rocul de la mort, et ce rœnl «eriiit bien plus prouonct' si 
l'alisioirsine reneontruiL .sur son chemin des inspecteurs 
aUMsi c'airvovants. aussi déterminés, aus-si armés que les 
iu»»*îes*eirrs du travail. ( 

5f« : 'ils. 1-s noms inscrits sur cette tombe ra.ppellçut j 

des catastrophes déjà anciennes. Les victimes d'accidents 
isolés n* reposent pâ» sons ce» pierres. Il semble que par 
un sentiment de particularisme, d'intimité plus grande, 
ùè familiarité poursuivie et Toulue, les familles atteinte! 
aondaùiemeot. préfèrent, à ce mausolée officiel, peu pro
pice à l'humble îleur de l'ouvrier, la «ample croix solitaire 
•t personnelle. 

Aussi dois-je enfler la voix pour donner, en votre nom, 
la salut annuel à toute» les victimes du travail ds s -minées 
sur cette vaste plane des morts. Que notre salut leur 
réchauffe un instant le cceur, comme ce beau soleil d'au
tomne qui jette ses rayons moidorés sur les teintes cui-
vées des ormes aux pieds desquels nous trouverons tôt ou 
tard notre dernier repos. 

Recevez notre adieu, vous tous qni avez été, à l'atelier, 
nos compagnons, nos auxiliaire» et qui, par votre rosée 
de sang, avea fécondé le champ du travail et bâté les 
réforme» dont profilent les survivants. Donner en paix 
au sein de Dvu qui vous aura réservé la mi>éricoido infi
nie qu'il doit à ceux que la mort frappe prématurément 
et en pleine activité. 

Do nombreuses marque; , d'approbation et même 
dea bravos ont accueilli , à plusieurs reprises le dis
cours de M. Eugène Motte . Tous les manifestants 
é t a i e n t profondément émus. 

Les discours terminés , lo cortège e'ect reformé, 

placo t'haptal, et a regagné, au son de marches en

traînantes , lo local do fi Union Sociale et Patr io 

t e Syndicat mixte 

de l'Industrie roubaisienne 
L e Syndicat Mixte de l 'Industrie roubaisienne a 

t ique ». 
fait , lui nussi^ s a manifestat ion an fcimetière, A hu i t 
heures et demie, tous les membres du Syndicat ont 
aasiaté, on l'égltsa Notre-Dame, à uno mo-sso célé
brée, pour lo repos des sociétaires décèdes. Les chants 
ont été exécutés très parfaitement par la « J e a n n e 
d'Arc », la chorale du Syndicat . 

Après la • M M S L les syndiqués, en très^ grand nom
bre, se sont rendus au cimetière, prébédés de la 
« Grande-Fanfare» . Des couronnes ont été déponées 
sur les monuments élevés aux victimes, du travai l e t 
aux soldats roiroaisiojis morts au service do la Fran-

ONE CONFÉRENCE SUIVIE D'DN PUNCH 
à la n Mutuelle Nadaud » 

D i s c o u r s d o M . A c h i l l e R o u s s e a u . — T o a s t s 
d e M M . E u g è n e M o t t e , d é p u t é , e t E u g è n e 

D u t h o i t , c o n s e i l l e r d ' a r r o n d i s s e m e n t 
A l'octiLsion du deuxièino anniversaire de sa fon

dat ion , U jeune Société la « Mutuel le Nadaud » avai t 
organisé pour dimanche une conférence suivie d'un 
punch, qni a eu lieu, à cinq lieure«, dans la salle des 
fêtcs'do M. Lavallurd. placo Nadaud, s iège de la So
ciété . 

Cette réunion a rassemblé, outre tous les sociétai
res déjà fort nombreux do la « Mutuel le Nadaud », 
un grand nombre d'amis do la Mutual i té . M. Kdouard 
Rou«sel, conseiller général , avai t bien voulu en ac
cepter la présidence. Il était entouré do M M . Achille 
Rousseau, président de 1'" Union Républicaine », pré-
tiidont d'honneur de La Société ; Eugène Dutho i t , 
sonoeillcr d'arrondissement ; Paul Despatures , Des-
eliodt e t Noycl lc , conseil lers municipaux ; Edouard 
D u q u c i i o , président tics " Prévoyants de l'Indus-trio 
et du Commerce roubaiskn.s » ; Dubois , président ; 
Joseph Wibiiux, membre d'honneur et des membres 
do la CbnunissioB de la n Mutuel le N a d a u d » . 

LA C O M ' f c U ! î \ C E 

L a sa'le d^ l'estaminet Lavallartl é ta i t comlile à 
cinq heures, quand a commencé la réunion. M . 
Edouard lîousvr! a pris le premier la parole pour re
mercier d'nbord les sociétaires de la n Mutuel le N a 
daud » été l'honneur qu'ils lui faisaient, de l'appeler 
à la pnvMdence. 

Lo dévoué conseil ler général du canton Ouest re
mercie ensui te l a Société do la v i ta l i té dont elle 
fait prouve. Les résultats auxquels el le est parvenue 
déjaesont, dus surtout à son président, M. Dubois , 
qui s'est dévoué à elle corpn e t êmc parce qu'il a 
compris que 'a Mutual i té , sagement comprise, est ap
pelée à donner la solution de la question sociale. M. 
Edouard Ivousssel présente nlor* le conférencier, M . 
Achille I tou.seau, un ami dévoué, ajoute-t-i l , sur le
quel la a Mutuel le Nadaud » peut compter. 

Des »pn.!audvsscnrent« unanimes soulignent lea pa
roles de M. J 'douard Roussel . Un jeune enfant ,Fran
çois Nut t e . fils d'un sociétaire, v i ent alors offrir à 
M M . Achille Rou^'scau et Edouard Duqtiosn". les in 
s ignes de pré- ident e t de membre d'honneur e t ré
c i te deux compliments très gent iment tournes . 

D i t c o u r * <le M. A c h i l l e l t o u « s e n u 

M. Achille Rousseau prend la parole . Nous vou
drions pouvoir reproduire en ent ier sa conférence 
très documentée, mais le défaut de place nous e n 
empêche . 

Aprôs avoir remercié M M . Dubois et Edouard 
Roussol ( lo conférencier annonce qu'il se propose de 
tra i ter tru double sujet : il examinera la loi du àf-r 
avril 1896 sur.la Mutual i té e t le projet tic loi sur le» 
retraites ouvrières soumis aux délibérations de la 
Chambre. L a loi de 181)8 est une loi do progriw, tan
dis qt'le la loi, qui serait réalisée par Je projet actuel
lement en discussion, serait une loi do contrainte , 
d' inégalité e t de froissement général . U n esprit l ibé
ral animait les auteurs de la première ; un esprit tout 
contraire inspiab les auteurs d u projet actuel. C'est 
qu'ils procèdent do deux conceptions diamétrale
ment uaieus in des devoirs d u législateur, consistant , 
l 'une à aider e t dir iger les bonnes volontés, l 'autre 
à faire Ib bonheur du peuple malgré agi, mémo par 
la v io lmoe , e n vertu d'une sorte d'infaill ibilité jaco
b ine qui ne doute de rien et ne se doute pas de grand'-
chose. 

La loi du 1er avril 1898 a élargi , dans un riens très 
libéral la législation concernant les sociétés de se
cours mutuels . 

L'orateur s'étend asecs kmtrncmcnl sur les modifi
cat ions apportées à cet te légis lat ion par la loi do 
1898, puis, il prouve que c'est unie Joi d'égalité, do 
fraternité, puisqu'elle é tabl i t une égal i té par^aito 
entre les soriéteirea e t qu'elle onoourïvo le^ ouvriers 
a ' l 'épaO'V par les subventions de l'Etat et appelle 
les personnes fortunées à concourir à l'cenvre de soli
dari té générale . 

Après cet exposé, M . Atli . Rousseau en arrive au 
projet do loi sur les retraites ouvrières , n L'article 
lier, qui décrète le droit à la retraite pour l'ouvrier 
âgé- tle 60 ans. ou invalide avant cet âge, explique-t-
il, doit être approuvé par tous les hommes de cœur, 
à que'que parti qu'ils a m a r t i e n n e n t , parce qu'il ré
pond à un idéal de jnst ice que nou« portons tous en 

nous . Mais il y a plusieurs jnanières^îfàppliquer 
ce principe : la manière libérale e t 1» manière d u 
projet de loi. Celni-ci, «.'inspirant de» idées al leman
des , inscrit dans son art i le 2, le nrinoipo de l'obli
gat ion îles vervementB par l'ouvrier et le c i t r o n . 

D'après cet article, t o u t travail leur ago tle moins 
de t>i3 ans, doit subir sur son salaire, avant paiement, 
une retenue. Ainsi voilà, ajoute l'orateur, une loi 
d ' in téKt général qu'il s'agit de voter, car la r-ociété 
t o u t f-ntiero est interesiéo à no pas voir ni prome
ner dans les, ruus, tr iste et déguenil lé, l'ouvrier de
venu vieux, réduit à l'iuipuissaiiie, qui n'a pu épar
gner parce qu il a t * v e une nombreuse familia. Oui, 
il est jante que cet homme ait uno pension do retrai
t e à bô ans, ou plus tô t , s'il est invalide, mi.is do 
quel dro i t allez-vous faire un prélèvement sur son 
salaire et smr la caisse du patron, pour assurer ce t to 
de t t e l it la Soi-iétu tout ent ière t Vous devez assis
ter l'ouvrier devenu v ieux, mais von» n'avez pas le 
droit de le foreer à êiro prévoyant et vous n'avea 
surtout pas le droit do conhsquer provisoireni .nt 
peut-être une partie de son salaire. Vous violez la 
liberté et vous violez la propriété . 

L a aMsÛeati libérale serait l 'extension de notre loi 
sur la Mutual i té . U faudrait encourager l 'épargnera 
provoquer, taire appel a l'esprit do prévoyance des 
(traivailleurs, créer les pensions de retraites par un 
chiffre d'abord einbryonnahb do la contribution de 
l 'Etat et dire à l'ouvrier : il ue t iendra qu'à toi de 
doubler, tripler cetto peu-ion : verte toi-même à la 
caisse de retraite,; et , j 'ajoute rai encore quelque ehoso 
E n Belgique, la loi a eu pour effet de soulever dans 
tout le pays un mouvement d'épargne i n v r a i s e m b l a 
ble. La loi ^t.ilgo est uno loi l ibéra le 

Toutes h s .Sociétés qpt compris qu'elles devaient 
organiser la bienfaisance et les secours aux indi
gents . 11 n'en est certes pas do plus digr.>s d'intérêt 
que les vieux travail leurs qui. chargés do famille , 
n'ont pu épargner au coûts, d'une longue vie do la
beur. L'Etat , les départfoments, les communes pour
voient à l 'assistance publique par des dotations spé
ciales ou pe.r des impôts prélevés sur 'a général i té 
des citoyens. Su rat tachant à l'as-istanco, les retrai
tes ouvrières doivent donc étro constituéV.i par la 
contribution d e tous, par l'impôt, e t accessoirement 
par les donations et legs reçus connue pour l'assis
tance publique. Ce n'est en qtJelque sorte que chan
ger l'en-téte de ce chapitre de l'assistance e t y ins
crire plus tlc dignité pour les secourus, surtout pour 
ceux qui ont apporté Jour quote-part volontaire à la 
const i tut ion de leur retraite. Mais l'industriel ne 
p e u t é tro frappé seul d'un impôt spécal pour y pour
voir. Cet impôt A r a i t i inque, contraire a r- Ire droit 
public parce qu'il manquerait de général ité et de 
proportionnalité . 

Ce projet viole non seulement la l iberté mais en
core l é g a l i t é . E n effet, par les retenues qu'il fa i t 
sur H? salaire de l'ouvrier, il crée une sorte d'impôt 
progressif à rebours, ceux qui gagnent le relus payant 
le moins. Il froisse tout lo monde, puisque la plupart 
des Syndicats , consultés, l'ont rejeté. Mais il froisse 
.surtout les Mutual i tés , qu'il menace dans leur li
berté. 

I l y a aussi Fartées» 22, qui admet les Sociétés 
de secours mutuels agréera « ert rffi t par diertt ren
du sur ta proposition du Ifhtistrr (U Commerce, 
à recevoir, pour les travailleurs qui lui sout affiliés, 
Ses «ananas* mts auxquels les employeurs sont assu
j e t t i s en conformité du 1er alinéa de l'article S. 

Los nintii^listes restent donc soumis à l'arbitraire 
du Ministre et puis, ils sont contraints de faire leurs 
vers! monts conformément à l'article 2 , ; ô, 10 o u 15 
cent imes suivant le montant dos salaire». 

On frappo les salaires de confiscation, sans l'assen
t iment des intéressés. Voilà pourquoi les mutual i s tes 
Doivent repousser tfc projet. 

En terminant, M. At li. RCILSS.AU. pour signaler à 
ses auditeurs les dangers qui les menacent, donno 
lecture d'un article du < Journal des Débats » paru à 
la suite du banquet de l'Cuion des présidents de so-
ciété-s de secours mutuels de Frauee. 

Dès qu'ont pris fin les bravos qui ont accueilli la 
péroraison dp la conférence de M. Achille Rousseau, 
M. Edouard Dubois, président de la « Mutue l l e 'Na-
daud i , se lève e t remrecio d'abord M. E d . Roussel 
d'avoir voulu a r c pter Ja présidence do la réunion. Il 
connaît ses généreuses conceptions sociales et il sait 
qu'en tonte occasion on peut compter sur son dé
vouement . 

M. Du'.iois fait ensuite l'éloge de M. Ach. Rous
seau. C c s t prâce à sa généreuse initiative que la jeune 
société de secours mutuels a pu se développer rapi
dement et acquérir une vitalité vraiment étonnante . 
M. Dubois a arrs=i des remerciements pour M. D u 
thoit , qui sait se dévouer à tout ce qui mtéranae le 
sort des travailleurs, et peiu- M. EJuuurd Duquenne, 
à qui il demande de dire qu Iques mots sur la mu
tual i té . 

Le président des t Prévoyants de l'Industr*» et du 
Commerce renaaitrlwis », en quelques phrases vi
brantes, cnç-iiçe le,s auditeurs à aimer d» plus en plus 
la mutualité et à propager autour d'eux les idéo^ de 
prévoyance. Voits aurez rendu de cet te façon, ajoute-
t-il , à la France et à la République, le pins • ignalé 
des services. 

L e p u n c h . — L e s I o a s i s 

La conférence terminée, une itemi-heure de répit 
est accordée aux anditenrs. Vers sept heures, on se 
met k table pour le punch. Lu présidence est tenue, 
cet te fois, par M. Eugène Motte». Te vaillant député 
de Roubaix, qui vient d'arriver on compagnie de M. 
F . Chatteleyii, conseiller général. 

Plusieurs toasts sont portés, le premier par M. 
Achil le Rousseau, qui lève «>n verre à M . Emile Iiou-
bet , président do la République, le p r o f i t e u r des 
Sociétés mutualistes de France, à M. Eugène Mot te , 
qui saura toujours défendre à la Chambre les intérêts 
dos mutualistes, et aux amis de la t MufueTc N a 
daud ». 

M. Eugène Met te répond pur BBC invpr 
des plus heurt uses. Il fait u n c loge dél icat de M, 
Eiotrard Dubois, qui, en Wnte» occasion», s*, dé
pense pour sa soxiété ; c'est g iéro à «a por évorance 
qu'il est parvenu à de si brillants ri~u't-,il- : il a fait 
œuvro de maître, ouvrier. 

M . E u g . Motte félicite encore M. D i A o i s d'avoiï 
sus v a : w r e de re-grrotaî>'Ie« préventions) en a l lant 
trouver lê s patis.ns pour leur dcmarejVr d'aider son 
œuvro. I l méritait d'entrer au Conseil municipal 
ajoute-t-il pour défendre les intérêts de la démo
crat ie à 'nquelle il appartient. J e bois à Ce travai l 
leur modeste e t infatigable. 

M . Dubois répond que son act ion a été facile parce 
qu'il a trouvé des auxiliaires dévouas pour mener 

à bien son œuvre ' d'apaisement social. I l est heu
reux de payer à tous ces généreux bienfaiteurs son 
tr ibut de reconnaissance. 

Sol l ic ité de dire quelque" mots , M. Eugène D u 
tho i t regrette de n'être dans ce t te assemblée que 
l'ouvrier de la onzième heure, n'ayant été i n s c n t 
que Je mat in même sur le» contrôles de la U%twll» 
yadan'K Mais il n'est pas l'ami de la onzième heure, 
ear il est un chaud partisan do mutual i té . M. D u 
thoit f e i n t e la société de son retivre e t it invi te les 
adhérents à rester fidèles à la cause de la mutua l i t é , 
car c'est là que réside la solution des problèmes so
c iaux. Il boit, en terminant, à la mutua . i t é , qui 
e s t l'école par excellence do la fraternité . 

La série tics toasts terminée, c'est un concert im
provisé oui commence. Chacun y va de son cou
plet ou île son monologue et cette fête mutual i s te 
se termine le plus gaiement d u inonde. 

U N CONGRF.S T;LECTORAL COLLECTIVISTE. 
— Dimanche prochain, 10 novembre, à trois heures 
e t demie de l'après-midi, se tiendra à la Paix un 
congrès électoral pour la dési|rnation du candidat 
collectiviste aux élections législatives de 1902, dans 
la septième circonscription do l'arrondissement de 
Lille (Roubaix-AVattrei'os). 

L E T I R A G E D E LA TOMBOLA D E LA SO-
CIKTlt A R T I S T I Q U E D E ROUBAIX-TOUROOING 
a eu lieu, dimanche. Voici la liste dos numéros ga 
gnants : 

1er lot, Sera»«al du jeu de Paume, gravure, 2 .433; 
2o lot, ha Waliaité , gravure, 1.425; 3e lot, ]<a. 7lé-
surrectum, gravure, A89; 4o lot, Charge de otitrtM-
siers, gravure, 18Ô; 5e lot, A. Dumas , gravure, 9 4 4 ; 
6e lot, Les Humains de la décadaire^ gravure, 1 .719; 
7o lot, DuiwVerquf, pointure do Willomo, 2 .044; 8o 
lot , Tue de Cannes, peinture de Bcrnast , 742; 9e 
lot, Vicitic rue ù Quimper, peinture do Bouzin, 504 ; 
10e lot. La Denieliièrc. pointure do Desplanques, 
8 5 8 ; l i e lot, Cararaniui m Algérie, peinture do 
L a w r g e s , 578; 12o lot, JirUr matinée à Vcthueil, 
peinture de Foubert , 2 .005; 13e lot, l a traire, pein
t u r e de Barïl lot , 1.407; 14e lot , Fleurs , peinture do 
Mme Largilliè-ro, 1.023. 

L E S O R D R E S D ' A P P E L D E S S O L D A T S D E L A 
CLASSE D E 1900 - Le j ordres d'appel concernant 
les jeunes soldats de la classe 1900 et les ajournés de 
la classe 1899, devant accomplir deux ou trois années 
de service, sont déposés à la gendarmerie do Roubaix, 
où les intéressés sont invités à les retirr sans retard. 

S Y N D I C A T M I X T E D E L ' I N D U S T R I E ROU
B A I S I E N N E . — Le Bureau sipiilical se réunira le 
lundi 4 novembre 1901 à six heures précises du so ir au 
S iège syndical, 22, rue de la P a i x . Ordre d u jour : 
Admissions dans le syndicat (dizaines libres) et 

dans la Société do secours mutue l s Saint-Joseph. — 
Avis du bureau central sur deux adnii-sions dans la 
Société de secours mutue ls . — Pensionnés ; alloca
t ions d'hiver ; quest ions diverses. 

U N E A G R E S S I O N N O C T U R N E . — Dans la soi
rée de samedi, vois onze heures, François Rooras, 
broyour de chaînes, âgé de 34 ans, demeurant rue 
Saint-Joseph, 91 , a é t é attaqué par deux individus, 
rue Saint-Maurice , tandis qu'il regagnait son domi-
cilb. 

Pendant que l'un lo frappait au visage, l 'autre 
fouillait les poches de ses vê tements . E s parvinrent 
à lui enlever un porte-cigare e t un porte-eigarMAo. 

Aux appelsi de leur vict ime, les deux agresseurs 
prirent la fuite. 

M. Prud'homme, informé imm diatonil nt, a ou
vert une enquête dimanche Matin dès la première 
heure . 

L E S VOLS D E B I C Y C L E T T E S . — L a série des 
Vols do bicyclettes cont inue . Dimanche mat in , vers 
onyo heures, M. Joseph Denef, contre-maître de fila
ture , demeurant rue d'Alger, 3 , a v a i t laissé son vé
lo contre la murail le de l 'estaminet tenu par M. 
Doutre i igne , rue de Lil le , 76. A sa sortie de l'cista-
miiA t, peu tle basane» après, il constata que son vélo 
ava i t disparu. 

— Un voyageur de commerce, M. Ivo Deconinck, 
demeurant rue de Bava i , 9G, avai t laissé, samedi , 
vers midi, son vélo, dans le couloir de l'établissement 
du Crédit du Nord, pour se rendre dans les bnrleaux. 
S a surprise, fut grande, e n en sortant , de ne plus 
retrouver sa bicyclet te . 

P la inte a été déposée à la police qni s'est mise on 
campagne pour rechercher les voleurs. 

V O L S U R U N E V O I T U R E . _ Le domestique do 
M. Campion-De!planque, teinturier, rue tle la Gare, à 
Tourcoing, avait abandonné sa voiture, eanaedi après-
midi, vers cinq heures, c n face de la niaison'de SI. 
Réquil lart , fabricant, place Chevreul. 

A son retour, le domestique, Jean Vanoost , remar
qua qu'un paquet renfermant a cpt paires de rideaux 
en tissu d'ameublement, lui avait été volé sur sa voi
ture . Immédiatement , il en informa M. Lâché, com
missaire de police du 1er arrondissement. 

L'IVRESSE. — U n journalier. Dana» Lesaffre. âgé 
de 54 ans. demeurent à l'esiMminet de la « Clef d'ar
gent ». rue du Chcmin-de-Fer, s>st vu rédiger un rapport 
samedi soir, à >-pt heures, pour ivresse publique. 

ENTK.RHKM1—PS I)U LUNDI 4 NOVEMBRE. — 
Mine U»ui»;n H. ta, née Marie Welcomme, dix heure» 
un quart, église s.i.e.t Martin. — M. Auguste Choque», 
dix heures, église ùe Séehia. — M. Julien Bcgbàn, ueuf 
heures, église Ste Elisabeth. 

OBITS DU Mr.ME JOUR. — M. J o s e j * Delcroix, 
neuf heures et demie, église Saint-Martin. — M. Edouard 
MalTait. huit heures, éclrse Sainte E'isabe'A. -— M. Jule» 
Bayart et Mme Flore Curette, neuf heures, église Saint-
Marrn. — Mlle Angèie Cninmi-linek. neuf heures, église 
Saint-Joseph. — M. François Devlaminck, neuf heure», 
église S.mit-Vincont-dc-1'aul. à Wattrelo». 

POTAGES tâAGS! 
A u j o u r d ' h u i 

Lamballe 10e 

W A S Q U E H A L 
U N VOL A LA r T 13TCHE ACRTEX. — T'NT M! 

RESTATION.— Samedi soir, pendant que M. Debtllouer, 
boucher, n à m h i a l B!a» prenait ana repes Mai sa fa
mille, un individu a pénétré sans bruit dans son magasin 
et s'est empiré du contenu tle la caisse et d'un nuarUcr 
de boaoaana pes.urt i m i t a i 20 kilos. Dans la ni.uiiiée de 
dinnuclie. cette piùee Je viande a tic retrouvée sur les 
bords du canac. D'autre part, deux habitants <hi quar
tier. MM. lie e»k et Defcorfc, oui avaient ren..iri|iié 'a 
veille las ailures louches d'un isVleur. ont ainê*^» un indi
vidu ri-mmié JiMipli La-non. 53 ans. rbarbonni'-r. demeu
rant ù Roulnii-, rue Si îférino, aa*t» ie eau» Bar at eomme 
l'auteur présumé du vol. Leiinn conduit par eux au bu
reau d> police de la mairie, a été BtaanaM par le garde 
Selosae. Une première ouquiNte a été faite dimanche par 
le gurde Dirpont ; la frendamierie de Roubaix a été pré
venue. Le ptisauniar nio toute jxii"jcipation au vol. 

LA DISCORDE OHKZ LES RADICAUX COLLBC. 
TIVLSTES. Deux de* conseiller» de la majorité radi
cale eolleotivisti vienoant de faire publier la déclaration 
aaivanto: 

» Les soussignés, conseillers républicain» radieauT. M 
voient forcé» de faire oonnaitr» i leurs électeurs qn » 
l'avenir il» resteront, au Oonseil, aentres, jusqu'à ce qu'il 
leur soit donné satisfaction sur une demande faite par 
eux à M. le Maire, lequel avait pris, avant sa nomination^ 
l'engatrement formel de le faire. Cette demande a ptmn 
base l'idée Républicaine. — Signe : Ocsar Durom-hei!iei; 
Haag Scloase, conseillers municipaux, républicains radi
caux. » , 

B serait peut-être intéressant de savoir sur quel poinlr 
le marre de Waequerhal refuse de se conformer a ridée 
républicaine de ses deux partisans. La parole est i» M. la 
Maire. 

L A U N O Y 
MUTATION D A N S LA BRIGADE D E GENDARME

RIE. — M. Modeste Deveaux, gendarme à Soieemes, e * 
nommé gendarme à la brigade de Lannoy, en remplace
ment de M. Délabre, réformé teuiporaueuient. 

* H E M 
U N ACCIDENT DU TRAVAIL. — Dans 1» brasserie 

de MM. Leclcrcq frères, à l'Hempempont, un £nrcon 
brasseur, Louis Lefèvre, a fait une chute dans une cave 
et s'est fait des contusions qni, de l'avis de M. le docteup 
Ooubronne, nécessiteront un repos de dix jours^ 

A N N A P P E S 
CLOTURE DE LA MISSION. — La clôture définitive 

de» exercices de la mission, prechée depuis quinze ioura 
en l'église d'Ammpiries, par les R . R P.P. Lazairiete». a 
suivi, dimanche, les vêpres salenneiâes chantée» a uuatra 
heuros, en présence d'une assistance consxujr.dx'e. Covfr 
le R. P. Plomohart, qui a adressé., aux tidèèes. la derr.iài»! 
instruçbion. Avec une chaleur de langage qui le» a viva-
meu*. inrpre&sjnnnéa, l'é'oqtteait. mi**t.iiiiajre a reoctuinfla»ié> 
aux ïvadïtKUTs d'être tidè'.e» aux promesses faites au* 
pirxta du prêtre, aux engagements pris, an devoM-, à i'hno-
nouT, à la vertu ; il a Q^sntindé à tous, de pratip^t» data» 
la vie publique oamim» diiSs la vie privée oetlé vertu in-
dispensvibùe aujourd'hui en Franoe, qui manque à tonte» 
las natàonB eomine à touUo les sociétés, a savoir la verts» 
de « volonté >. 

L'ùinlncnt nrédiiculanT, qui fut jadis pasteur de Wat" 
trcilos et de Wasiquehal, a termiiK oatte ronsuqucvble aJn> 
cutiou, un adressant, en son nom et au nom de son oonr 
frère, les plus toachanU aiieux à la obiétàenne popuia-
t i m d'Aancppcg, qu'il coir» it inpuis longtemps, noter, 
qui il a dit son affection toute pirticuSSre. 11 a rc«nerei6 
res par.é.ssienfi, er/Tants, jeunes geas et jeune» ii.'ie», pire» 
«it mères de fajmiiile, vieillards, de leur dévonemeni, etv 
cmrjprassement à venir euteodre la parole de Dieu. Pus» 
il a fait ses adieux au dJatingné et vénéré curé de la pa
roisse, M. l'abbé Botànet, dont il a fait le plus délicat 
éloge, et kraé l'amour pour la gùiire de Dieu, le zen; pmnj 
le saiut de ses auadCes. M. le curé a pris à son tour la pa
role et sous l'imiprossion d'une émivion profonde, il a ra> 
morcié, au nom de tous ses pamt/ÎKiciis, les bons et dévoué» 
mlsK'riniioires qui ont attiné chaque jour à l'église des fours» 
consbdénhOos. M. le curé a dit en terminant combien in 
était heureux de constater que cetite mission, venant a.prca, 
vingt-huit ans d'intervoi'ilo, avait été féconde et. iviiib 
produit de sinoères retours à la foi oathoïique. Pendant 
(ougcenxpa, U ponuuation d'Aonaopes gankira le souvenu) 
deB R R. P.P. HoTichart et Dteàtuan ; pendant lonateoup» 
on pirkra, dans la piroisre, de la mission et du jubilé 
de 1931. 

L i b^ioiiction solennels pa<pii,e> suivw de aaM d* 
Très-Saint-Saierement, ont dnjiranient olôturé Ja éérô» 
monie. 

A S C Q 
IJ-: CONSEIL MUNICIPAL d'Ascq ae rwniir» en ~ a -

•ron ordinaire jcrali 7 novombre, à huit heures du ana» 
Ordre du jour: Liste électorale, ncwnii-.ation dos aé»afaéa] 
cxenBici«miree^iépnrtrteum, liste de proposition- Marant, 
nouvelle list* et ryVJatmlAtioaie ; assisuuu*: à dianii ife. Bâta 
de proportion; asséstanne rruVlKnîe gratuite, a»an»na de 
in Ma» : nassw.'eTje. rvissage à niveiu du chemin de fan 
(Qucîineilv*) ; questions diverses. 

L INSCRIPTION DES CONSCRITS de U clio-e 1901» 
se fera, à U mairie d'Asco, le dimanche 1er cVécenrhre. do» 
neuf lieuies du rat»tim. Ceux qui ne sont pua afa a V-nr 
devront at munir d'une copie de leur acte de naRsonc». 

A G E N D A S P O U R 1902, en vente à la librairie dit 
Journal de Boubaix. 94001 

I M P M R i E ALFRED RtBOUX afaiit.n fondit 
en f<°.?/i 

( M a i s o n à T o u r c o i n g , r u s Carnot , 5) 
Impressions pour Sociétés Financières ou lndustriclica 

A c t i o n s . — O b l i g a t i o n s . — l ' a e l u r e » . — U o r d c -
r e n a x . — Q u i t t a n c e s . — C i r c u l a i r e s . — MoJele*» 
d i v e r s . — T ê t e s d e L e t t r e . — R e g i s t r e s — 
C a r n e t s , e t c . , e t c . — Livraison rapide. — Exccuiloa 
aoipncc. — Prix modérés. 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'AMEUBLEMENTS 
ÉCLAIRAGE, OBJETS D'ART 

Les magasins et ateliers de MOREI.-KOVEZ, Î9 r! 7̂ ie 
Roynle. à Lille, sont transfères et réunis M, rue Esq-itr,n'use, 
ancienne maison HENRI DIXCSALLE. 7àii 

T Q U R C O I l V a 
U N E C O N F É R E N C E S U R L E T O N K I N . — T êa 

membres do la sect ion de Tourcoing de la >o iétxi 
de Oéographie ont e u dimanche la bonne fertunsj 
d'entoni-lre lo s.vmpatliiquo secrétaire généra! •! • la, 
société mère , M. A. Morchier. 

L e confércnicier (dont nous n'avons plus à tains 
'léToge, puisque de longtemps il s'est acquis 1 estime) 
dos Tourquonnois) , a v a i t choisi pour sujet : L a 
Toii/.-in. Notre colonie nous a été jpresentéo tant atx 
point tic vue physique qu'au point de vue vtlme.^ra-
phique e t surtout économique. Hanoï et Haipl iung, 
les doux grandes vi l les d u Tonkin, nous sent aatna-
rucs sous tous icurs aspects, grâce à dos proje tien» 
très fines. 

M. Mordliier s'est a t taché à montrer combien 
é ta i en t grandes les ressources do notre colonie ot> 
aaatjsifaj prenaient de l 'extension les industrie^ qui! 
s'y é tabl issa ient . 

lj'érudrt conférencier a consacré un souv^Lir a u 
grand colonisateur, Paul Bert , dont la si.it ne saf 
ér igée à Kaipl iong, au brave sergent Bol.il oi . st) 
au couiuiaiidant Riv ière , tous trois houiiio.- vaiî-
lants ot forts e t à qui U F r a n . o doit so montrer ro-
oonnaisNante. — 

M. Mcrvitior doiaio sur ie-s atasan e t t»*aaBi sa) 
v igueur chez le peuple "tonkinois des détai ls t.opi-
qtUS. 

En terminant son interessar.tp t enterre \ \'•'•i-
pithiftuo ' sécréta ire gv'néral de b Socicl . -
graphie de Lille a avoué que le voyage a l n 
n'avait été fai t qu'en rêve, à la suite d'un, i n ta 
conver-ation qu'il avait eu lui-méiiic aviv Pau.irai 
Fuurnicr, au Congrès de CeédKrapsuie de etstarj . ha» 
c'est de la bouc'ic de celui-là Biftuic ^t.i jeta le* o...s.̂ « 
du trai té do Ti .n-Tsin, que M. l l e r t h t - r r t . . . . . . . . D 
le<- r<'ii.i*.i,Lmerm-!nts si préeis qu'il dérelcpjia . . ; 
t.on talent si n ipré^ié . 

A L 'UNION SOCIALE E T ~ P A T R I O T I Ç é il. — 
Baascdi soir, a e u lieu à l'Union ciociaie e t P a t r n » 

• • i •»»»»»»3»taass»ss»i»»»»»»ria»a^»WMWS»»»»»»srjs»»»»»Ta»»»»' 
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X > a . r j a E l S r i l B A Z I N 

C'était la plus pe t i t e et la plus sonf'ore de toutes . 
El le prend son jour sur une rue qui n'en a guère e t 
n'en donne que le moins qu'elle peut . A gauche, le 
long du mur, est une chaire pour le candidat. A u 
fond, sur une estrade e t devant un bureau, s iègent 
les s ix examinateurs e n robe rouge, epi togo à tr i 
ple rang d'hermine e t toque à ruban d'or. E n t r e la. 
ohaire et la porte, un pe t i t parc à spectateurs . U s 
é t a i e n t une trentairje, quand j 'entrai . 

Ma soutenance, qui aurait pu être bri l lante, a é t é 
quelconque. 

Les trois premiers de mes juges avaient lu m a thè 
se , l 'excellent H . Flamaran surtout . U la possé
dai t , il en avai t goûte las hardiesses e t les nouveau
tés . A u moment de poser sa première quest ion, i l 
sut une moue préparatoire, an mouvement de gour-
B e t qni suce a n fruit mûr. E t quand il voulut bien 
euvrir 1» bouche, dans le silence de tous, ce fut pour 
emporter t o o t de suite la discussion à de te l les hau
teurs d'abstraction, qu'un cer ta in nombre d'audi
teurs , n'y comprenant rien, gagnèrent furt ivement 
la porte. 

Chaque réponse l 'animait . 
Très bien, murmurait- i l . trèa bien, poursuivons. 

J e suppose, à prosent. . . 
E t le démon de la logique 1» ta lonnnant , nous tom-

Mates tous d e s x en pleine folie, dans On monde d'hy-
paaaaasj oa nul n'avait pénétré . Il n 'examinai t 
pue», U invantait , i l ae gr isai t d e déduction». 

Personne n'avait raison e t personne n'avait tor t . 
Noua raisonnions sur dos chimèresslui ,radieux,moi 
sans fltimnic, devant ses coHèfruos doucement hila
res. J e n'ai jamais si bien compris qu'en ce moment 
tout ce qu'il peut y avoir d' imagination dans uno 
t ê t e de juriste . 

U m e marqua une blanche, tout e n sueur,ayant dé
passé de dix minutes , le temps réglementaire de Pin
te rrogatoii-e. 

Le second juge fut moins ardcnt .D suppo-ia peu , 
e t m i t tout son art à me convaincre d'une contradic-
t io nentre la page 17 et la page 79. Il ne cessa de ré
péter : « C'est grave, monsieur, c'est très grave » 
e t me gratifia néanmoins d'une seconde blanche. 
J e n'eus qu'une blanche rouge pour le troisième. 
L e reste de l 'examen porta sur quelques posit ions 
étrangères à mes suje ts de thèse, lut te banale où 
je répondis par des arguments bien usés à des objec
t ions bien fanées. E t ce fut l ini .Deux heures ava ient 
fui . 

J e sortis de la salle pendant que mes examinateurs 
dél ibéraient . 

Quelques amis vinrent à moi . 
— Mes compliments, cher, je parie pour s ix 

blanches. 
— M » foi, Larivé , je ne t 'avais pas aperçu. 
— J e le crois bien, t u n'as regardé personne. 

Tu as encore l'air t o u t chose. Est -ce l 'émotion insé
parable. .. 

— Peut -ê tre . 
— Le candidat e s t invi té à rentrer dans la sal le 

d'examen 1 d i t l 'appariteur. 
— E t lo père Michu a jouta t o u t bas : 
— Voua êtes reçu. J e voua le d isa is bien. N'ou

bl ies oa» le père Michu, s'il vous p la î t . 
M. FJamaran m e proclama docteur aveo o n sou

rire paterne l a t o n mot d'«logée pour « e s travai l 

consciencieux, plein de vues nouvelles, sur un s u 
j e t dél icat ». 

J e saluai mes juges. Larivé m'at tendai t dans 1» 
cour, e t , me prenant le bras : 

— Papti Moui lard va être content . 
— Oui. ' 
— Plus content que toi. 
— C'est bien passible. 
— E t ce n'e&t pas difficile. Tu es incToyaMe, vrai 

ment . Dnpuis deux ans, t u ae travail lé comme un 
oent de nègres pour être docteur, e t , à présent quo 
tu os reen,on dirait que tu n'y tenais pas.Tu as ob
tenu un oourire de F!amaran, e t t u no te considères 
pas connue .un p r i v i é g i é du sort I Que to faudrait-
il donc r Eapérais-tu que modemoiseàle Chnrnot vien
dra i t en personne. . . 

— Oh, Larivé I 
— . . .Assister à ton examen et applaudir, de ses 

fines mains gantées , les réponses de monsieur aux 
objections de se» juges P Tu saie pourtant que ça 
n'est plue possible, mon bonhomme, e t qu'elle se 
marie . 

— Elle se marie ? 
— F a i s donc l'ignorant. 

J e m'en doutais depuis hier : j e 1 ai rencontrée 
an Salon, e t j 'a i vu près d'elle un jeune homme. 

— Blond ? 
— Oui. 
_ Gros ? * 
— Peut -ê tre . 
— Assez joli garçon ? 
— J e ne sais pas . 

DufilKeal, m o n bonhomme, l'ami DnaUeul . T a 
ne connais pas Dufitleuu ? 

— N o n . 
M»w »i, o n quart d'agent d e change, très fort 

à l'écarté, qni a fa i t son droit avec noms, qu'on ren

contre toujours à l'Opéra avec 1» pet i te Tigra des 
Bouffes. 

— Pauvres fil/le ! 
— Tu la plains ? 
— C'est affreux ! 
— Quoi donc ? 

D e voir une malheureuse enfant épouser un 
v i v e u r . . . 

— Elle ne sera pas la première. 
— U n joueur. 
— Oh 1 pour oa, oui . 

U n sot selon toute apparence, qui , en échanpe 
de tant de grâce, do jeunesse et de charme, ne lui 
ajpportera qu'une eotlecbion de ruines cn t o u i genres. 
Ah ! les pauvres jeunes filles, sont-ollee a*.*z du
pées , trompées , vict imes de leur propre vertu qui 
leur fait croire à colle des autres . 

— Es-tu drôle ! Mais c'est le train do la vie . 
Si les innocences à marier ne devaient épouser que 

d'autre» vertus masculines sous la tutel le de vertueux 
parents, le monde serait près de finir, mon cher t J e 
t'assure quo Dufi'Ileul est un bon narti, joli garçon 
d'abord. 

— La belle garantie I 
— Riche. 
— Parbleu 1 
— E t puis un nom qni se conpe. 
— Qni se coupe P 
— Avec une facilité merveiBease. C e s t extrême

ment recherché. En se mariant, on s'appelle M. du 
Fi l leul . U n an après, on est baron. A la mort du père, 
un v ieux rustre, on devient comte. Pour peu quo la 
jeune femme soit jolie et tourmente un peu son mari, 
e l l e a des chance» de passer marquise. 

— Tu 0 sombre, mon pauvre Mouillard : j e t'offre 

une absinthe, le seul breuvage qui répoude à F n saur 
tume de ton cœur. 

— Non , je rentre. 
— Tu n'as pas le doctorat jovial. Adieu I 
— Adieu. 
B pirouetta sur ses talons, et descendit le bcal. v ard 

Saint-Michel . 
Ainsi donc tout est fini pour elle ot pour moi. 'nenj 

fini, et le plus tr iste , c'est qu'elle est encore plus fe 
plaindre que moi. Pauvre fille I je l'ai aimée a»au-
cou», mais gauchement, comme ie fais toutes chères, 
sans savoir Je dire à temps. La muet te déclaration 
que j'ai risquée, ou plutôt qu'un ami a risquée poun 
moi l'a trouvée fiancée à ce butor qui s'y est pris plu» 
adroitement, qui n'a rien taché à la Bibliothèque na
tionale, qni aurait d û t o u t craindre e t qui a tout! 
osé . . . 

J e m'étais laissé prenldrê à cet te sorcellerie virgi» 
nale. Toute kt faute , toute l'imprudence est à mo i . 
F S e n'a rien encouragé, rien approuvé. A Saint/* 
Germain, si elle a souri, c'est qu'elle éta i t snrprieo t « 
na t tée ; au Salon, si elle a failli pleurer, c'est qu'alla 
avait pitié de moi. J e n'ai pas l'ombre d'an reproche a 
lui faire. 

C'est tout ce que j'aurai d'elle, une larme, un in*» 
rire. . . Tout ; eh bien I j'en vivrai. EBe » en mon pre
mier amour, et je lui garderai dans mon souvenir and 
place d'où nulle antre ne la chassera. J e vais mainte
nant travailler à fermer ce pauvre coeur qni a eu l a 
tort de s'ouvrir... J e devrais être heureux, ee soir, «S 
tout rJeuro e n moi . . . I l m e gamble que j e oomprrudraâ 
mieux Sylvestre, désormais. 

Nos douleurs nous rapprocheront. J' irai le voit! 
t o u t à l'heure, e t j e lui dirai ce la . . . 

(A MMivrt) R B N » B A Z I X . 
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